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LETTRE  DU  ROI,  ' 


':a  monseigneur  vevéque  de  castres, 

: . 

, (A  O 

A Verfaillesj  ce  3 Septembre  1789. 


ON  S,  V Evêque  de  Cafircs  ^ vous  connoijfe?^  j les  troubles 
qui  défolent  mon  royaume  ; vous  favei  que  dans  plufieurs  provinces  , 
des  brigands  & des  gens  fans  aveu  s’y  font  répandus  j & que  non- 
contens  de  fe  livrer  eux-mêmes  à toutes  fortes  d^ excès  j ils  font 
parvenus  cl  foulever  Vefprit  des  habitans  des  campagnes  , & piortant 
V audace  jufqu’à  contrefaire  mes  ordres  , jufqu'’à  répandre  de  faux 
uérrêts  de  mon  Conjeil  , ils  ont  perfuadé  qu'mon  exécuterait  ma 
volonté  J ou  qu*on  répondrait  à mes  intentions  en  attaquant  les  Châteaux ■ 
& en  y détruifant  les  archives  & les  divers  titres  de  propriétés.  Cêefl. 
ainfi  y qu’au  nom  du  Souverain , le  Protecleur  né  de  la  jujîice  & au 
nom  d’un  Monarque  y qui  y je  puis  le  dire  , s’en  ejl  montré  le 
confiant  défenfeur  pendant  fon  règne  y on  n’a  pas  craint  d’exciter  le 
peuple  à des  excès  y que  les  plus  tiranniques  opprejfeurs  auraient  craint 
d’avouer.  Enfin  y pour  augmenter  la  çonfufion  Ct  réunir  tous  les 
malheurs  y une  contrebande  fouîenue  à main  armée  y détruit  avec 
un  progrès  efirayant  y les  revenus  de  P État , & tarit  les  rejfources 
defiinées  ou  au  payement  des  dettes  les  plus  légitimes  y ou  â la  folde 
des  Troupes  de  terre  ’&  de  mer  y ou  aux  diverfes  dépenfes  qu’exige 
la  fureté  publique. 

Ce  n’efi  pas  tout  encore  ; un  nouveau  genre  de  calamité  a pénétré 
77.  on  ame  de  lapins  fenfible  affliction  ; mon  Peuple  y renommé  par  la 
CLOiiceur  de  Ces  moeurs  & de  fon  caractère  y mon  Peuple  y dans  quel- 
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rû'c’.î  endroits  , heureufement  en  petit  nombre  , s'‘ejl  permis  être 
r arlitre  & V exécuteur  de  condamnations  que  les  dépofitaires  des  lois  ^ 
après  s’’ être  livrés  au  plus  mûr  examen  y ne  déterminent  jamais  fans 
une  fecrète  émotion. 

Tant  de  maux , tant  dé' a^iclions  ont  opprejfé  mon  ame  , & après 
avoir  employé  y de  concert  avec  V Ajfemhlée  nationale  , tous  les  moyens 
qui  rejîent  en  mon  pouvoir  pour  arrêter  le  cours  de  ces  défordres  ; 
averti  par  V expérience  des  homes  de  la  fagejfe  humaine  y je  veux 
implorer  publiquement  le  fecours  de  la  divine  Providence  y efpérant 
que  les  vœux  de  tout  un  Peuple  y toucheront  un  JDieu  de  bonté  & 
attireront  fur  ce  royaume  les  bénédictions  dont  il  a tant  de  hefoin, 
La  beauté  des  moiffons  dans  la  plus  grande  partie  du  royaume  y ce 
bienfait  devenu  fi  néceffaire  & Ji  précieux  y femble  annoncer  que  la 
proteclion  du  ciel  ne  nous  ejl  pas  encore  entièrement  retirée  y (S'  nous 
aurons  ainji  des  actions  de  grâces  à joindre  à nos  prières.  Accompa^ 
gne\  ces  prières  des  exhortation  les  plus  prejfentes  , faites  fentir  au  peu^ 
pie  y faites  fentir  à tous  mes  fujets  que  la  profpérité  de  P État , que  le 
bonheur  des  particuliers  dépendent  ejjéntiellement  de  V exacte  obfervatioii 
des  Lois.  La  violence  ne  peut  jouir  qidun  moment  de  fes  fuccès  & de 
fes  profpérités  criminelles  ; on  s'élève  bientôt  de  toutes  parts  contPellcy 
& les  hommes  qui  rompent  le  pacte  focial  y ce  fondement  de  la  tran- 
quillité publique  y en  reçoivent  tôt  ou  tard  la  peine  inévitable. 

Nulle  part  y les  fortunes  ne  font  égales  , & elles  ne  peuvent  pas 
Vêtre  ; mais  quand  les  riches  vivent  fans  défiance  au  milieu  de  ceux 
qui  le  font  moins  y leur  fuperfiu  fe  reverfe  néceffairement  fur  Vindufirie  y 
le  commerce  & V agriculture  ; & comme  leurs  jouijfances  font  bornées 
par  les  lois  immuables  de  la  Providence  y fouvent  ils  font  moins  heu- 
reux que  ceux  dont  la  vie  occupée  par  le  travail , fe  trouve  à P abri  du 
tumulte  des  paffions.  Mais  ce  que  vous  deve^  fur-tout  rappeler  à mes 
fujets  y défi  qu'en  raffemblant  autour  de  moi  les  Repréfentans  de  la 
Nation  y fai  eu  principalement  à cœur  d'adoucir  le  fort  du  Peuple 
par  toutes  les  difpofitions  qui  me  paroîtroient  pouvoir  fe  concilier  avec 
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les  devoirs  de  la  jujlice.  Déjà  , par  un  même  efprit  j les  'Prélats  , les 
Seigneurs  5 les  Gentils -hommes  , les  Hommes  riches  de  tout  état , fe 
difputent  h Venvi  les  moyens  de  rendre  le  Peuple  plus  heureux , & 
pour  atteindre  a ce  hut  j ils  offrent  des  facrifices  qu'on  rd aurait  pas  eu 
le  droit  d'exiger  d’eux.  Exhorte^  donc  tous  mes  fujets  à attendre  avec 
tranquillité  le  fuccés  de  ces  d'ifpofuions  patriotiques  ; élo'igne'^les  , 
détourne^-les  den  troubler  le  cours  par  des  infurreclions  propres  a 
décourager  tous  les  gens  de  bien.  Que  le  Peuple  fe  confie  a ma  pro- 
tection 6*  à mon  amour  ; quand  tout  le  monde  V abandonner o'it  je  veil- 
lerais fur  lui  ; mais  jamais  dans  aucun  temps  ^ il  n’y  a eu  en  fa  faveur 
un  concours  plus  général  de  volontés  & d’affeclions  de  la  pc  rt  de  tous 
les  ordres  de  la  fociété.  Exhorte'^-le  donc  y au  nom  de  la  Religion  , à 
être  reconnoiffant  & a montrer  ce  fentiment  par  fon  obéijfance  aux  lois 
de  la  jufiice  ; avertiffe^  y infiruifei^  ce  bon  Peuple  des  p'iéges  des 
méchans  y afin  quil  rejette  loin  de  lui  y comme  des  ennemis  de  la  Patrie  y 
tous  ceux  qui  voudraient  V 'induire  a des  acles  de  violence  y tous  ceux 
qui  voudraient  le  détourner  de  payer  fa  part  des  charges  publiques  y 
& le  priver  ainfi  de  V honorable  quaVité  de  citoyen  de  VÈtat. 

Les  divers  'impôts  qui  compofent  les  revenus  pubVics  feront  examinés 
dans  le  cours  de  V AJfemhlée  nationale  y ceux  qui  paraîtront  trop 
onéreux  feront  remplacés  par  d'autres  y & tous  feront  adoucis  fuccef 
fivement  par  le  ménagement  & la  régularité  des  perceptions  ; mais 
jufques  à l'époque  prochaine  ou  les  affaires  feront  arrangées  y tous  mes 
fujets  ont  un  égal  'intérêt  au  maintien  de  l'ordre  : car  la  confufion 
entraîne  la  confufion  (S'  fouvent  alors  la  fageffe  des  hommes  efi  impuif 
fante  pour  remédier  à la  grandeur  des  maux  6*  pour  arrêter  le  progrès 
des  'inimitiés  dd  des  défiances  mutuelles.  Je  ferai  pour  le  rétablijfement 
de  l'ordre  dans  les  finances  tous  les  abandom  perfonnels  qui  feront  juges 
nécejfaires  ou  convenables , car  non  pas  feulement  aux  dépens  de  la 
pompe  ou  des  pla'ifirs  du  trône  y qui  depuis  quelque  temps  , fe  font 
changés  pour  moi  en  amertumes , mais  par  de  plus  grands  facrifices  y je 
voudro'is pouvoir  rendre  à mes  fujets  le  repos  & le  bonheur.  P’ ene^  donc 
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a mon  aide  5 vene?^  au  fecours  de  VÈtat  par  vos  exhortations  & par  vos 
prières  5 je  vous  y invite  avec  injîance  , & je  compte  fur  votre  ^èle  & 
fur  votre  ohéijjance.  Sur  ce , je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  y Monf 
V Évêque  de  Cajires  y en  fa  fainte  garde.  Écrit  à V^ei  failles  y ce  3 
Septembre  1789» 


Signé  y LOUIS. 


Ét  plus' bas  ; De  St,  FRIMSTy  Signé, 


/ 


DE  MONSEIGNEUR 
UÈVÈQVE  BE  CASTRES, 


EAN-MARC  DE  ROYERE,  par  la  grâce  de 
Dieu  ôc  l’autorité  du  Saint  Siégé  Apolîolique  Evêque 
de  Caftres  , à tous  les  Fideles  de  Notre  Diocefe  j 
Salut  ôc  Bénédiélion  en  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
Qu’il  nous  en  coûte,  Mes-très  chers  Freres  , de 
vous  affliger  par  le  récit  des  malheurs  qui  défolent  le  Royaume , 
& dont  le  Roi  nous  fait  le  trifte  tableau  dans  la  lettre  touchante 
qu’il  nous  a adreffé  ! vous  que  nous  voyons  avec  confolation  con- 
ferver  le  refped  dû  à la  Religion  & aux  Loix  , & qui  méritez 
par  la  douceur  de  vos  mœurs  6c  de  votre  caraélére  , la  réputation 
qu’avoit  acquis  la  Nation. 

Des  brigants  6c  des  gens  fans  aveu,  la  plûpart  étrangers  , qui 
fe  font  répandus  dans  le  Royaume  ; non  contents  de  fe  livrer  à toute 
forte  d’excès  , ont  répandu  l’efprit  de  difcorde  , de  divifion  6c  de 
trouble  dans  plufieurs  Provinces  y dans  le  deflein  de  le  femer  par- 
tout ; ont  fomenté  des  infureêlions  ; ont  féduit  les  habitans  des 
campagnes;  ont  porté  V audace  jufqd  à contrefaire  les  ordres  du  Roi  ^ 
& font  parvenus  à perfuader  qdon  exécuterait  fa  volonté , & qdon 
répondrait  a fes  intentions  en  attaquant  les  Châteaux , & en  y dé~ 
truifant  les  Archives  & les  divers  Titres  de  propriétés.  Quelle  hor- 
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reur  ! eft-il  pofTible  , qu’on  ait  pii  calomnier  auffi  groflîerement 
les  intentions  du  meilleur  des  Rois  ! 

Les  revenus  de  l’Etat , qui  ont  pour  ob’et  principal  de  remplir 
avec  fidélité  des  engagemens  folemnels , qui  font  deftinés  au  main- 
tien de  l’ordre  ôc  de  la  tranquilité  , ont  été  attaqués  avec  un 
progrès  effrayant  ; on  voit  fuccefîivement  tarir  les  fources  de  la 
sûreté  & de  la  félicité  publique  , ôc  le  Tréfor  Royal  qui  eff  celui 
de  la  Nation  , épuifé  en  particulier  par  une  contrebande  joutenue  a 
main  armée. 

La  plus  grande  calamité  y celle  qui  a pénétré  Vame  du  Roi  de  la 
plus  fenfible  affliclion , ainli  que  l’ame  de  tous  les  bons  Patriotes  , 
c’eft  que  non-feulement  on  ne  s’eft  pas  borné  a attaquer  les  p^ro- 
priétés  5 mais  qu’on  en  efl  venu  dans  quelques  endroits  , jufqu’à 
attenter  aux  perfonnes,  & à fe  permettre  arbitrairement  des  con- 
damnations &;  des  exécutions,  que  les  dépcfitaires  des  Loix,  après 
les  preuves  les  plus  juridiques,  n’ofent  prononcer  une  fecrette 

émotion.^  & ce  fentiment  d’horreur  qu’infpire  rhumanité  feule. 

Où  en  fommes-nous  donc  , Mes-très  chers  Freres  ! A quels 
temps  malheureux  fommes-nous  réduits  ! aurions-nous  jamais  pu 
nous  perfuader  que  de  tels  malheurs  auroient  defolé  le  Royaume 
de  France  , li  renommé  par  la  douceur  des  jnœurs  & du  carac- 
tère de  fes  habitans  , &:  par  leur  amour  pour  leurs  Rois  ! que  de 
tels  attentats  eufTent  pu  arriver  chez  un  Peuple  naturellement  bon  , 
humain  , fournis  aux  Loix.  Hélas  ! le  Ciel  eft  irrité  contre  nous  ; 
il  femble  qu’  îfaïe  nous  avoit  en  vue  lorfqu’il  difoit , le  Seigneur 
s'ejl  levé  pour  frapper  la  terre  , & pour  la  punir  de  fes  péchés  ; 
il  ôtera  à Jerufalem  & à Juda  leur  gloire  & leur  force  ; tout  le 
Peuple  fera  en  tumulte  , on  ne  verra  par- tout  que  défordre  & 
confulîon , Vhomme  fe  déchaînera  contre  fon  femhlahle , Vami  con- 
tre Vami  ; V enfant  fe  foulevera  contre  les  fages  vieillards  ; la  fainte 
S ion  fera  dans  les  gémifjemens  & les  pleurs  , & s"' ajféier a fur  la 
terre  toute  defolée.  Ifàie.  3. 

La  pollérité  pourra-t-elle  fe  perfuader  qu’on  fe  foit  porté  à de 
tels  excès  au  moment  ch  le  Roi  , en  raffemhlant  autour  de  lui 
les  Repréfentans  de  la  Nation  , a eu  principalement  a cœur  d’a- 
doucir le  fort  du  Peuple  : dans  des  temps  où  tous  les  ordres  de  l’Etat 
fe  difputent  a Venvi.,  les  moyens  de  rendre  ce  Peuple  plus  heureux  , 
(S’  ont  offert  pour  atteindre  à ce  but  des  facrifices  qu’on  d aurait  pas 
eu  le  droit  déxiger  d’eux  , & qui  annoncent  le  zélé  pour  le  bien 
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public  , le  plus  pur  le  plus  delintérefTé  : à l’époque  enfin , où 
la  cefion  de  tous  les  Privilèges  pécuniaires  , a été  faite  avec 
autant  d’unanimité  que  de  générofité  , & ou  une  répartition  plus 
égale  , annonce  un  foulagement  dans  les  impôts. 

C’eft  dans  ces  circoiiftances  , ou  la  reconnaiffance  6'  la  fatis- 
faclion  auroient  dû  éclater  de  toute  parts  , que  toutes  les  Loix  ont  . 
été  méprifées  de  foulées  aux  pieds  ; celles  de  qui  ne 

prêche  que  la  Charité  ; celles  de  l’humanité  qui  ne  refpire  que  la 
bienfaifance  de  la  douceur  ; celles  de  la  Société  , qui  en  nous  rap- 
pellant  que  nous  ne  formons  qu’une  même  famille  nous  preferit 
l’union  , la  concorde  de  la  paix  ; celles  de  l’Etat  qui  exigent  de 
nous  l’obeifTance  de  la  foumiflion  néceflaires  au  maintien  de  l’ordre 
de  de  la  tranquillité  ; enfin , celles  de  l’honneur  qui  défendent  fi 
impérieufement  tout  crime  de  tout  attentât. 

Le  Roi , Mes  très-chers  Freres  , fent  tous  ces  maux , fou 
cœur  en  efi  pénétré  d’une  douleur  d’autant  plus  vive  , qu’il  ne  peut 
fe  diffimuler  , qu’il  n’y  a jamais  eu  en  faveur  de  font  Peuple  un 
Concours  plus  général  de  volontés  & d’ affeclions  de  la  part  de  tous 
les  ordres  de  la  Société , de  que  nous  ne  pouvons  ignorer  qu’il  ne 
foit  lui-même  difpofé  h.  faire  tous  les  facrifices  & tous  les  abandons 
perfonels  qui  feront  jugés  nécejfaires  (S’  même  convenables  pour  ré- 
tablir l’ordre  dans  les  Finances,  de  adoucir  nos  charges. 

Nous  avons  tous  un  égal  intérêt  au  maintien  de  l’ordre,  à l’ob- 
fervance  fidele  des  Loix , à l’acquitement  exad  des  charges  publi- 
ques , qui  font  une  dette  de  Citoyen , de  d’où  dépendent  fon  repos 
de  fa  tranquillité. 

La  confulion  , les  infurreéfions  , les  violences  , le  mépris  des 
Loix  de  de  l’autorité  , ne  fairoient  qu’alarmer  les  gens  de  bien  , 
décourager  les  propriétaires , contrarier  le  commerce  , arrêter  les 
progrès  de  l’induftrie  , nuire  à l’agriculture , tarir  les  fources  de  la 
félicité  publique  , de  plonger  le  Royaume  dans  un  abîme  de  mi- 
fére  de  de  malheurs  , dont  toutes  les  refiburces  de  la  fagellè  hu- 
maine ne  pourroient  le  retirer. 

Soyez- donc  , Mes  très-chers  Freres  , foyez  fenfibles  à vos 
véritables  intérêts  ; ne  rendez  pas  inutiles  les  moyens  que  la  fap-efîe 
du  Roi  , de  concert  avec  rAffembiee  Nationale,  lui  a infpiré  pour 
arrêter  les  cours  de  tant  de  défordres.  Soyez  touchés  des  tendres 
exhortations  qu’ils  nous  fait  dans  la  lettre  qu’ils  nous  à addreiTé 
pour  vous  montrer  les  fentimens  dont  fon  cœur  efi  aifedé  pour 
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vous;  reconnoifTez-y  le  langage  touchant  d’un  Pere  ; voyez-y  les 
inquiétudes  ôc  les  follicitudes  d’un  Chef  refpeélable  de  famille , qui 
déploré  les  malheurs  de  fes  enfansj  qu’il  regarde  comme  fes  pro- 
pres malheurs. 

Ce  bon  floi,  fi  digne  de  notre  confiance  ôc  de  notre  amour, 
nous  dit  ces  paroles  li  touchantes  dans  la  bouche  d’un  Roi  : 
avertijjei  , infhuifei  ce  bon  Peuple  des  pièges  des  méchants  , afin 
qdil  rejette  loin  de  lui  comme  des  ennemis  de  la  Patrie  , tous  ceux 
qui  voudroient  P induire  à des  acles  de  violence.  Il  y a donc , Mes 
TRÈs-cHERS  Freres  , des  médians,  des  faux  freres  , des  per- 
turbateurs du  repos  public;  vous  en  avez  eu  la  trifte  preuve  en  der- 
nier lieu  , dans  l’allarme  générale  qu’ils  ont  jetté  dans  toutes  les 
Provinces  ôc  dans  la  même  femaine  , en  vous  faifant  annoncer 
une  armée  de  brigans  qui  n’éxiftoient  nulle  part  ; quels  pourroient 
être  leurs  projets  ? Ils  n’efl  fans  doute  permis  d’en  foupçonner 
que  de  mauvais  ; méfiez-vous  donc  à l’avenir  de  leurs  nouvelles 
attaques  ; le  Roi  vous  le  dit , ils  ne  font  pas  vos  amis  , ils  font 
vos  ennemis , ils  font  les  ennemis  de  la  Patrie. 

Ne  ceffez  de  refpeêfer  les  Loix  , qui  jufqu’ici  nous  ont  gou- 
verné fi  fagement,  elles  font  la  fauve-garde  de  la  sûreté  ôc  du 
repos  public.  Confervez-vous  fur-tout  les  uns  les  autres  dans  l’union 
la  plus  étroite  ôc  la  plus  lincere  : qu’on  ne  voie  dans  chaque  Ville, 
dans  chaque  Paroiffe  , dans  tout  le  Diocefe  qu’une  feule  famille , 
plus  unie  encore  de  cœur  ôc  d’affeêlion  que  d’intérêt.  Ecartez 
loin  de  vous  les  inimitiés  &les  défiances  mutuelles  ^ comme  Sa  Majeffé 
vous  y exhorte , qui  pourroient  altérer  l’efprit  de  concorde  , ôc 
nous  précipiter  dans  l’anarchie  ôc  la  confufion  la  plus  déplorable  , 
qui  ne  fait  le  bonheur  de  perfonne  , ôc  fait  le  malheur  de  tous. 

Continuez  à vous  préferver  de  la  feduêlion  des  médians  ; mé- 
fiez-vous de  leurs  difcours  ôc  de  leurs  écrits  ; ils  ont  l’art  d’in- 
linuer  le  poifon , fans  qu’on  s’apperçoive  que  c’efl  du  poifon  ; ôc 
occupez-vous  à chercher  la  véritable  caufe  des  malheurs  qui  af- 
fligent le  Royaume,  ôc  à les  faire  ceffer. 

Ce  font  ,Mes  très-chers  Freres,  nos  infidélités  & nos  péchés; 
c’cft  i’efprit  d’irréligion  qui  a irrité  le  Seigneur  contre  nous  , 
ôc  nous  les  a attirés.  Humilions-nous  fous  fa  main  toute  puifiante. 
Sa  protection  ne  nous  ell  pas  entièrement  retirée.  La  beauté  des 
mciiTons  dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  ^ nous  annonce 
eue  ce  Dieu  de  bonté , que  notre  pere  qui  eft  dans  les  deux  , 
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nous  regarde  encore  dans  fli  mifériccrde  , & que  s’il  nous  frappe, 
ce  n’eli;  que  pour  nous  corriger  ôc  nous  ramener  à lui. 

Accomplilfons  avec  autant  d’emprelfement  que  de  ferveur  le 
vœu  religieux  du  Roi,  qui  averti  par  V expérience  des  homes  de  la  fa- 
gejfe  humaine  , vent  implorer  publiquement  le  fecours  de  la  Divine 
Providence  qui  peut  feule  arrêter  les  défordres , & nous  préferver 
des  malheurs  plus  grands  encore  qui  nous  menacent.  Hâtons-nous 
donc  de  nous  proilerner  aux  pieds  des  Autels  , fupplions  avec 
ferveur  celui  qui  d’une  feule  parole  appaife  les  flots  de  la  mer , 
qu’il  daigne  calmer  les  tempêtes  des  pafiions  humaines,  la  fource 
de  nos  maux  , qu’il  daigne  exaucer  les  vœux  fînceres  du  Monarque 
& de  fes  fjjets. 

Qu’il  déconcerte  de  confonde  cette  impie  philofophie  , qui  depuis 
trente  ans  nous  prépare  les  malheurs  que  nous  éprouvons,  dont  les 
maximes  infenfées  ne  font  propres  qu’à  bouleverfer  les  Empires 
les  plus  floriflàns  , de  d’un  Peuple  le  plus  polifle , le  plus  doux  de 
le  plus  paiflble  , en  faire  un  Peuple  fauvage  de  barbare  , par  hap- 
pas d’une  liberté  indefinie,  fi  agréable  auxpalfions  les  plus  eifrenées, 
de  fi  deflruélives  de  toute  fociété 

Sans  doute  nous  avons  tous  droit  à la  liberté  ; mais  ne  vous 
y trompez  pas  , Mes  très-chers  Freres  , ce  n’efl:  pas  la  liberté 
de  faire  à notre  grè  le  bien  de  le  mal  , que  nous  devons  reven- 
diquer ; la  liberté  fociale  conlifte  dans  le  droit  de  faire  tout  ce  qui 
efl:  permis  , ou  qui  n’efl:  défendu  par  aucune  Loi  ; tout  ce  qui 
ne  porte  aucun  préjudice  à autrui , ou  qui  ne  trouble  en  rien  le 
repos  public.  Nous  avons  tous  droit  à cette  liberté , de  perfonne 
n’a  celui  de  nous  en  priver.  Les  gens  de  bien,  les  gens  hon- 
nêtes , les  Citoyens  vertueux  de  toutes  les  claffes  de  la  fociété , fe 
bornent  à cette  prétieufe  liberté  , ils  font  les  plus  heureux  , narce 
qu’ils  ne  font  jamais  le  mal  ; ils  obfervent  les  Loix  , ils  refpeécent 
les  droits  de  les  propriétés  d’autrui , ils  ne  font  jamais  à leurs  con- 
citoyens , ( quand  même  ils  en  auroient  le  pouvoir  ) ce  qu’ils  ne 
veulent  pas  que  leurs  concitoyens  leur  falTent.  Ils  confervent  la 
paix , l’union  , la  charité  avec  tous  , de  voilà  ce  qui  fait  le  bon- 
heur de  la  Société. 

Mais  étendre  la  liberté  jufqu’au  droit  de  faire  tout  ce  qu’on 
peut  , par  la  feule  Loi  du  plus  fort,  c’efl:  lâcher  la  bride  à toutes 
les  pallions , c’efl:  foulever  la  moitié  de  la  Nation  contre  l’autre 
moitié  , jufqu’à  ce  que  tous  fe  foient  détruits  réciproquement  ; car 


le  mal  que  vous  faites  aujourd’hui  à votre  voifin  , votre  voifiii 
vous  le  rendra  demain  , s’il  peut  être  le  plus  fort.  Alors  dans 
quelle  horrible  anarchie  ne  feroit  pas  la  Société  ? qui  voudroit  j 
qui  pourroit  habiter  au  milieu  d’une  pareille  Nation? 

Ce  n’ell:  donc  , Mës  très-chers  Freres  , que  dans  l’éxaéle 
obfervance  des  Loix  lociales  que  conlifte  le  bonheur  de  tous  ; les 
riches  comme  les  pauvres,  les  premiers  comme  les  derniers  y ont 
le  même  intérêt  ; vouloir  établir  fur  d’autres  bafes  le  bonheur  pu- 
blic , c’ell;  une  chimère  ; c’eft  renoncer  au  bonheur  public , c’eft 
fe  vouer  foi-même  , c’eft  vouer  les  autres  à la  confulion  ôc  aux 
grand  défordres  qui  font  le  malheurs  de  tous. 

ObéiiTez-donc  aux  Loix  ft  fagement  établies  ; refpeftez  les  pro- 
priétés d’autrui  , comme  vous  voulez  qu’on  refpeéle  les  vôtres  ; 
les  ufurper  ou  les  détruire  , c’eft  un  vol  : payez  à la  Nation  les 
tribus  qu’elle  vous  demande  , ôc  dont  elle  a befoin  pour  faire  hon- 
neur à fes  engagemens  , le  Roi  vous  exhorte  lui-même  à l’un  ôc 
à l’autre,  la  religion,  la  raifon , l’humanité  , l’honneur  6c  votre 
intérêt  perfonnel , vous  l’ordonnent  également. 

Demandons  avec  inftance  la  paix  , l’union  6c  la  concorde  pour 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  comme  pour  la  nôtre.  Dieu  , 
comme  dit  l’Apôtre , eft  par  excellence , le  Dieu  de  la  paix  ; il 
délire  que  nous  la  cherchions  , que  nous  la  pourfuivions  avec  ar- 
deur, 6c  que  nous  facriftons  tout  pour  la  conferver  ; il  vous  af- 
fure  qu’il  l’accordera  à fon  Peuple , lorfquHl  fe  convertira  à lui  de 
tout  fon  cœur. 

A CES  CvusES  , 6c  pour  nous  conformer  aux  intentions  , aux 
vœux  du  Roi  6c  à fes  Ordres  , 6c  pour  obtenir  de  Dieu  la  ceflation 
des  calamités  qui  affligent  le  Royaume , Nous  ordonnons  ce 
qui  fuit. 

i'’.  On  commencera  le  Dimanche  2.7  de  ce  mois  , les  prières 
de  quarante  heures  dans  notre  Eglife  Cathédrale  , 6c  on  les  faira 
fucceffivement  dans  toutes  les  autres  Eglifes  de  la  Ville , fuivant 
l’ordre  que  nous  leur  affignerons. 

2°.  Pendant  les  quarante  heures  , on  chantera  le  foir  au  falut 
les  Pfeaumes  ftL/è/'c/'c , le  traiél:  Domine  non  fecunduni  ^ avec  le 
verfet  6c  l’oraifon  ordinaire  , l’Antienne  Da  pacem  , avec  le  verfet 
êc  l’oraifon  , enfuite  l’Hymne  du  St.  Sacrement , les  verfets  6c 
les  oraifons  du  St.  Sacrement,  de  heatâ  & pro  rege. 

f.  On  fera  les  mêmes  prières  6c  falut  dans  toutes  les  autres 


( II  ) 

jEglifes  du  Diocefe  , les  trois  premiers  Dimanches  ou  FéceS  après 
la  réception  de  notre  préfent  Mandement  ; lailTons  à la  liberté  de 
MMrs.  les  Curés  de  Lautrec,  Graulhet  , Roquecourbe , la  Caune  , 
St.  Gervais , Vielmur  , de  faire  lefdites  prières  pendant  trois  jours 
confecutifs  , s’ils  le  jugent  plus  convenable  pour  la  commodité  6c 
dévotion  de  leurs  Paroilliens. 

Dans  Notre  Eglife  Cathédrale  , & dans  toutes  celles  où  l’on 
fait  l’Office  Canonial  , on  chantera  tous  les  jours  après  Compiles, 
le  Sancla  & immaculata  Virgo  Maria  , avec  le  verfet  6c  l’oraifon  qui 
font  à la  tête  du  Direèloire  , pour  implorer  la  proteélion  de  la  faince 
Vierge  fur  ce  Royaume:  6c  tous  ceux  qui  font  tenus  à l’Office 
Canonial  fuiront  la  même  Priere  après  Compiles. 

5°.  Tous  les  Dimanches  6c  Fêtes,  tant  dans  notre  Eglife  Ca- 
thédrale, que  dans  toutes  les  autres  Eglifes  de  notre  Diocefe  , on 
chantera  après  Compiles  le  Pfeaume  Miferere  , 6c  le  Sancla  (5*  Im~ 
maculata  , comme  ci-deiTus  ; lefquelles  Prières  feront  faites  jufqu’au 
dernier  Dimanche  de  l’Avent  inclulivement. 

Nous  ORDONNONS  à tous  Prêtres  féculiers  6c  réguliers  , de 
dire  une  MelTe  marquée  dans  le  Milfel  pro  quacumque  necejjîtate  , 
îe  plutôt  qu’ils  les  pourront,  mêrne  un  jour  double  dans  la  femaine  , 
en  obfervant  ce  qui  efl;  preferit  dans  la  Rubrique  ; enjoignons  à 
tous  les  Religieux  non-Prêtres , 6c  à toutes  les  Religieufes , de  faire 
une  Communion  pour  la  même  fin. 

7°.  Nous  exhortons  encore  tous  les  Fideles  de  Notre  Diocefe  , 
a faire  en  particulier  les  prières  les  plus  ferventes  , 6c  une  faiiite 
Communion  dans  la  même  intention.  Nous  recommandons  cet 
article  d’une  maniéré  fpéciale  , au  zélé  de  Mrs.  les  CenfefiTeurs. 

8°.  Nous  ORDONNONS  , quc  la  Lettre  du  Roi  6c  notre  pré- 
fent Mandement , feront  lus  6c  publiés  aux  Meffes  de  Paroifie 
pendant  trois  Dimanches  confecutifs.  Exhortons  MM.  les  Curés 
6c  Vicaires  des  Annexes , de  profiter  de  cette  circonftance  , 6c 
de  toutes  celles  qui  pourroient  furvenir  , pour  porter  leurs  Pa- 
roiffiens  à entrer  dans  les  vues  religieufes  6c  paternelles  du  Roi. 

Donné  à Caftres  fous  Notre  feing  , le  fceau  de  nos  Armes, 
6c  le  contre  feing  de  notre  Sécrétaire,  le  i8  Septembre  178^. 

F J.  M.  Evêque  de  Caftres. 

PAR  MANDEMENT 
de  Monfeigneur  V Evêque  de  Cajlres  , 
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A CASTRES, 

De  l’Imprimerie  de  P.  G.  de  ROBERT,  Do(3:eur  en  Philofophie  f 

Imprimeur  du  Roi. 


